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            CHAPITRE 1
            

            Dans les cachots souterrains du château d’Allaze, là où les plus grands criminels
               de Mellinor passaient le restant de leur vie à compter les cailloux pour éviter de
               sombrer dans la folie, Eli Monpress tentait de réveiller une porte.
            

            C’était une lourde porte de chêne renforcée de fer, créée plusieurs siècles auparavant
               par un charpentier zélé, bien décidé à la doter de plus de coins qu’il n’était vraiment
               nécessaire. Les bords étaient taillés pour coller de près aux murs de pierre salis
               et les lourdes planches étaient si soigneusement clouées les unes aux autres que même
               l’éclat des torches n’arrivait pas à s’immiscer entre elles. Pour tout dire, l’effet
               était si appuyé, la fabrication si exagérément solide, que ce monolithe de bois noir
               avait transcendé sa simple fonction de confinement pour devenir un hommage à l’impuissance
               absolue liée au statut de prisonnier.
            

            Eli décida de se concentrer sur le bois; le fer aurait demandé une éternité.

            Il fit courir ses mains sur le panneau, ses longs doigts tapotant la surface d’une manière que les arbres vivants trouvent affreusement agaçante mais qui apaise le bois mort, comme une chatouille derrière les oreilles. Finalement, les planches furent prises d’un léger frémissement et demandèrent, d’une voix poussiéreuse et pleine de craquements:

            — Qu’est-ce que vous voulez?

            — Ma chère amie, répondit Eli sans cesser de caresser le bois, la véritable question
               serait plutôt de savoir ce que vous voulez.
            

            — Pardon?
            

            La porte vibra dans son chambranle, visiblement perplexe. Elle n’avait pas l’habitude
               qu’on lui pose des questions.
            

            — Eh bien, tout ceci ne vous semble-t-il pas injuste? reprit Eli. Il suffit de voir votre grain pour savoir que vous étiez autrefois un arbre majestueux. Et pourtant vous voici désormais ici, enfermée sans l’avoir mérité, tenue à l’écart du soleil par des pierres cruelles qui se moquent bien de votre confort ou de votre bonne santé.

            La porte s’agita de nouveau et un peu de poussière s’écoula depuis ses gonds. Il y
               avait quelque chose de bizarre dans la voix de cet homme. Elle était trop claire pour
               être celle d’un humain ordinaire et la certitude au cœur de ses paroles réveillait
               d’étranges souvenirs qui mettaient la porte mal à l’aise.
            

            — Attendez, grogna-t-elle d’un ton suspicieux. Vous n’êtes pas un magicien, n’est-ce pas?

            Eli porta la main à sa poitrine.

            — Moi, l’un de ces entourloupeurs et autres manipulateurs des esprits? Ah, l’idée même m’offense! Je ne suis qu’un voyageur allant d’un lieu à l’autre pour écouter les chagrins des esprits, en faisant de mon mieux pour améliorer un peu leur existence.

            Il reprit ses agréables tapotements et la porte se détendit sous ses doigts. Elle
               s’inclina très légèrement vers lui et ses grincements prirent des accents de conspirateur.
            

            — Si tel est le cas, alors je dois avouer que les clous me démangent un peu.

            Le panneau vibra et les clous en question se soulevèrent de quelques millimètres avant
               de reprendre leur position d’origine contre le bois.
            

            — L’obscurité ne me gêne pas tant que l’humidité, soupira la porte. C’est juste que
               les gens ne cessent de me faire claquer, si bien que les pointes s’enfoncent plus
               profondément. Ça fait horriblement mal, mais personne n’a l’air de s’en soucier.
            

            — Laissez-moi jeter un œil, proposa Eli sur un ton plein de sollicitude.

            Il prit soin d’examiner longuement la porte en faisant courir ses mains le long des
               charnières. La porte se laissa faire avec une certaine excitation, en grinçant chaque
               fois que les doigts d’Eli frôlaient un endroit en contact avec les clous. Enfin, son
               inspection terminée, Eli s’écarta du panneau et appuya son menton sur son poing fermé,
               visiblement songeur. Le silence se prolongea pendant plusieurs minutes, si bien que la porte fut prise d’impatience,
               un sentiment très déplaisant pour une porte.
            

            — Alors? grinça-t-elle.

            — J’ai la réponse, dit Eli en s’accroupissant devant le seuil. Ces clous qui vous
               posent tant de problèmes sont là pour vous maintenir contre les charnières de fer.
               Cependant, ajouta-t-il en levant le doigt d’un air sagace, ils ne restent pas en place
               de leur propre volonté. Ils ne sont pas collés, il n’y a pas de crochets. En fait,
               ils ne paraissent tenus que par la pression du bois autour d’eux. Donc, la seule et
               unique raison de leur présence en vous tient au fait que vous vous accrochez à eux,
               termina-t-il en arquant un sourcil.
            

            — Bien entendu! gronda la porte. Comment pourrais-je rester debout, sinon?

            — Qui a dit que vous deviez vous tenir droite? demanda Eli dans un geste théâtral. Vous êtes un esprit libre, non? Si ces clous vous font mal, aucune loi n’affirme que vous devez le supporter. En restant dans cette situation, vous adoptez le rôle d’une victime.

            — Mais…, frissonna la porte, prise de doute.

            Eli décocha au bois une petite tape rassurante.

            — La première étape consiste à admettre que vous avez un problème. Et c’est suffisant
               pour le moment. (Sa voix se changea en murmure.) Cependant, si vous avez l’intention
               de vivre votre vie, de la vivre pleinement, alors vous devez abandonner les rôles
               négatifs que d’autres vous ont forcée à endosser. Vous devez relâcher votre prise
               sur ces clous.
            

            La porte s’agita d’avant en arrière.

            — Mais, je ne sais pas…

            — L’indécision constitue le pire ennemi de tous les bois nobles, lança Eli en secouant
               la tête. Allez-y. Ça n’a pas besoin d’être définitif, faites simplement un essai.
            

            La porte cliqueta doucement dans son encadrement en rassemblant son courage tandis
               qu’Eli l’encourageait du geste. Puis, avec un bruit de détonation, les clous jaillirent
               comme autant de bouchons de bouteille et les planches s’effondrèrent au sol dans un
               grand soupir de soulagement.
            

            Eli enjamba le panneau pour s’avancer sous le chambranle désormais vide. L’étroit
               couloir à l’extérieur était désert et plongé dans l’obscurité. Eli regarda d’un côté
               puis de l’autre.
            

            — Conseil numéro un aux concepteurs d’oubliettes: ne pas faire reposer les mesures de sécurité sur une porte crédule, chuchota-t-il avec un sourire.

            Avec une petite courbette finale à l’intention des planches étalées au sol qui, libérées
               de leurs clous, se laissaient joyeusement aller à un sommeil paisible, il se retourna
               et descendit en courant le corridor en direction du point de rendez-vous.
            

            

            Dans la roseraie ensoleillée du château d’Allaze, le roi Henrith de Mellinor était
               occupé à dépenser une prime qu’il n’avait pas encore reçue.
            

            — Vingt mille étalons-or! s’écria-t-il en agitant sa tasse de thé en direction de son Maître des Finances. Combien est-ce que cela fait en mellinos?

            Le financier, qui avait déjà répondu cinq fois à cette question, énonça immédiatement:

            — Trente et un mille cinq cents au taux de change actuel, Sire, soit approximativement
               la moitié des taxes annuelles de Mellinor.
            

            — Belle aubaine, n’est-ce pas? lança le roi en lui décochant une tape amicale à l’épaule. Et le Conseil des Trônes va réellement payer cette somme pour ce simple voleur? Qu’a-t-il fait, ce salopard?

            Le Maître des Finances eut un sourire pincé et se massa l’épaule. Il saisit l’affichette
               posée sur la table, représentant le visage d’un bel homme à la tignasse noire hirsute
               et au sourire moqueur.
            

            — Eli Monpress, lut-il. Mort ou vif, prime de vingt mille étalons-or du Conseil. Recherché
               pour cent cinquante-sept accusations de vol qualifié sur un membre de l’aristocratie,
               trois accusations de fraude, une de contrefaçon et trahison envers le Rector Spiritualis.
            

            Il plissa les yeux pour déchiffrer le texte au bas de la page.

            — Les Spirites offrent une prime supplémentaire pour ce dernier chef d’accusation,
               qu’il faut réclamer indépendamment.
            

            — Évidemment! s’agaça le roi en sirotant son thé. Le Conseil ne peut même pas imprimer une affichette comme celle-ci sans que les magiciens n’y fourrent leur nez. Mais l’argent n’a pas d’odeur, ajouta-t-il avec un large sourire. Que l’on fasse mander le Maître Bâtisseur. On dirait bien que nous allons pouvoir nous construire une nouvelle arène, après tout!

            L’ordre ne fut toutefois pas donné, car à cet instant le Maître Geôlier passa en courant
               les portes du jardin, serrant son casque empanaché entre ses doigts crispés.
            

            — Votre Majesté, dit-il en s’inclinant.

            Le roi le salua d’un petit geste du menton.
            

            — Ah, Maître Geôlier! Notre sac d’or sur pattes apprécie-t-il sa cellule?

            Le visage du geôlier, déjà pâle du fait d’un métier qui exigeait qu’il passe ses journées
               dans les profondeurs de la terre, devint livide.
            

            — Eh bien, voyez-vous, Sire, le prisonnier… c’est-à-dire… (Il regarda autour de lui
               à la recherche d’une possible assistance, mais tous les autres fonctionnaires étaient
               déjà en train de reculer prudemment.) Il n’est plus dans sa cellule.
            

            Le roi bondit de son siège, écarlate.

            — Quoi? S’il n’est pas dans son cachot, alors où est-il?
            

            — Nous travaillons à le découvrir, Excellence! s’empressa de répondre le geôlier. J’ai envoyé l’ensemble de la garde à sa recherche. Il ne quittera pas le palais!

            — Assurez-vous-en! gronda le roi. Car s’il n’est pas de retour dans sa cellule d’ici une heure…

            Il n’avait pas besoin de terminer sa phrase. Le geôlier s’inclina et quitta le jardin
               aussi vite que ses bottes métalliques le lui permettaient. Les fonctionnaires restèrent
               figés sur place, chacun attendant que les autres se décident à agir, tandis que le
               roi faisait les cent pas dans le jardin, en sirotant son thé, une lueur de meurtre
               dans le regard.
            

            — Votre Majesté, lança un petit fonctionnaire prudemment dissimulé à l’arrière de l’assemblée. Cet Eli me fait l’impression d’un dangereux personnage. Ne devriez-vous pas vous réfugier dans un endroit plus sûr?

            Le Maître de la Sécurité s’empara de l’idée pour la faire sienne.

            — Tout à fait! Si ce voleur a pu sortir de sa cellule, il est sans doute capable d’entrer dans le palais! s’exclama-t-il en prenant le roi par le bras. Nous devons vous emmener en lieu sûr, Votre Majesté.

            Ce à quoi répondirent en chœur les autres fonctionnaires:

            — C’est évident!

            — La sécurité de Sa Majesté est de la plus grande importance!

            — Les jardins sont remplis de danger!

            — La préservation de la monarchie doit rester notre objectif premier!

            Les objections que le souverain aurait pu avoir furent balayées par une marée de serviteurs
               zélés qui l’entourèrent pour le soulever et l’emmener à l’intérieur.
            

            — Reposez-moi, espèces d’idiots! hurla-t-il.

            Mais les fonctionnaires étaient mus par la peur. Chacun d’eux n’avait plus à l’esprit
               que la chute vertigineuse qui l’attendait en cas de changement de régime, et la peur
               leur donnait le courage de pousser leur monarque en direction de la salle du trône,
               en dépit de ses protestations.
            

            — Ne craignez rien, Votre Majesté! dit le Maître de la Sécurité. Ce voleur n’entrera pas ici, affirma-t-il après avoir formé deux équipes pour refermer les grandes portes dorées.

            Le roi, qui avait cessé de se débattre sur les trente derniers mètres, fit un vague geste de la main et se laissa tomber sur le trône pour attendre que le problème soit résolu. Les fonctionnaires traversaient la pièce au pas de course; ils verrouillaient les portes des salons, retournaient les élégantes tables basses, jetaient un coup d’œil derrière les bustes des anciens monarques. Bref, ils vérifiaient toutes les failles de sécurité potentielles, crédibles ou non. Henrith fit de son mieux pour ignorer leurs âneries mais, lorsqu’ils commencèrent à crier qu’il fallait barrer l’accès aux fenêtres à vitraux, le souverain décida que c’en était trop. Il se leva et prit une profonde inspiration en vue d’un mugissement puissant, avant d’être interrompu par une main posée sur son épaule. Baissant les yeux, il eut la surprise de voir deux gardes royaux en armure complète, au garde-à-vous près de l’estrade royale.

            Le plus petit des gardes s’inclina.

            — Sire! Le Maître de la Sécurité nous a donné l’ordre de vous escorter en sûreté.

            — Je croyais que nous étions justement en lieu sûr, soupira le monarque.

            — Sire! répéta le garde avec un nouveau salut. Avec tout le respect qui vous est dû, la salle du trône est le premier endroit où l’ennemi vous chercherait. Et, avec toute cette agitation, il n’aurait pas de mal à se glisser jusqu’ici.

            — Je ne peux que vous donner raison sur ce point, gronda le roi en contemplant la foule de fonctionnaires paniqués. Sortons d’ici!

            Il descendit les marches de la haute estrade en marbre et laissa les gardes le conduire
               vers le fond de la salle du trône. Le soldat trapu se dirigea droit vers une vieille
               tapisserie suspendue dans un coin désert et l’écarta pour révéler, à la grande surprise
               du souverain, une petite porte sertie dans la pierre.
            

            — J’en ignorais l’existence, commenta-t-il, sincèrement étonné.

            — Les portes de ce genre sont courantes dans la plupart des châteaux de cet âge, répondit
               le garde.
            

            Il fit courir sa main gantée sur les pierres à droite du panneau de bois. Il y eut
               un cliquetis et la porte s’ouvrit avec un léger grincement.
            

            — Suivez-moi, Sire, dit le soldat en passant le seuil.

            Le passage secret n’était long que de quelques pas. Une bonne chose, car il était
               extrêmement étroit. Obligé de se déplacer en crabe entre les deux parois poussiéreuses,
               le roi fut pris d’un puissant sentiment de claustrophobie, surtout après que le deuxième
               soldat eut refermé la porte derrière eux. Quelques instants plus tard, ils émergèrent
               du passage dans le dos d’une autre grande tapisserie. Le soldat écarta le pan de tissu
               et le roi se retrouva, stupéfait, dans son propre salon privé.
            

            — Pourquoi ne m’a-t-on jamais parlé de ceci? s’exclama-t-il en regardant le deuxième homme d’armes remettre la tapisserie en place. Cela s’avérera fabuleusement pratique la prochaine fois que je voudrai esquiver une audience!

            — Par ici, Sire, fit le premier garde.

            Il désignait le large balcon qui surplombait les jardins du palais. Le roi ne voyait pas en quoi le balcon serait plus sûr que la salle du trône, mais le soldat semblait savoir ce qu’il faisait, aussi le suivit-il sans rien dire. Peut-être y avait-il un autre passage secret? Le monarque soupira en regrettant toutes les fois où il avait choisi d’aller chasser plutôt que de laisser le Maître Bâtisseur lui faire faire ce tour du château dont l’homme lui rebattait si souvent les oreilles. Cela dit, songea Henrith avec un haussement d’épaules, si le Maître Bâtisseur avait mis l’accent sur la découverte des passages secrets plutôt que sur son goût pour les arcs-boutants, peut-être aurait-il eu plus envie de l’accompagner.

            Àl’extérieur du salon privé, le balcon formait un large demi-cercle de marbre couleur d’or pâle. La mère du roi l’avait fait construire pour pouvoir observer les oiseaux de près et la rambarde frôlait les feuillages des tilleuls. Le roi était sur le point de souligner à quel point l’endroit était paisible par rapport à l’agitation de la salle du trône, mais le plus petit des hommes d’armes le prit de vitesse:

            — Je suis vraiment désolé.

            Le souverain le dévisagea d’un air interrogateur.

            — Désolé de quoi?

            La réponse lui parvint sous la forme d’une douleur aveuglante à la nuque. Les arbres
               et le balcon tourbillonnèrent dans un bel ensemble et il se retrouva allongé au sol
               sans la moindre idée de la façon dont il était arrivé là. La voix du soldat flotta au-dessus de lui:
            

            — Tu avais vraiment besoin de frapper aussi fort?

            — Oui, répondit une autre voix que sa pauvre cervelle souffrante associa au grand
               soldat qui n’avait rien dit jusqu’à présent. Enfin, si tu veux qu’il reste tranquille.
            

            Le petit garde retira son casque, laissant apparaître le visage d’un jeune homme à
               la chevelure sombre et hirsute.
            

            — Si tu le dis, soupira-t-il en coinçant le casque sous son bras.

            Il s’avança jusqu’au bord du balcon, là où le bosquet d’arbres était le plus dense. Des points noirs dansaient dans le champ de vision du roi, mais il fut néanmoins certain de ce qu’il vit ensuite: l’un des arbres s’inclinait en direction du soldat. Henrith cligna des paupières, mais l’arbre bougeait toujours. Il se pencha en avant, autant qu’il le pouvait, et tendit une branche épaisse pour former une petite marche depuis la rambarde. La stupéfaction du souverain était telle qu’il sentit à peine le grand soldat le soulever pour le porter sur son épaule comme un vulgaire sac d’avoine. Puis tous les trois se retrouvèrent perchés sur la branche de l’arbre, lequel s’inclina pour les déposer en douceur au niveau du sol.

            — Merci, dit le plus petit des soldats tandis que l’arbre reprenait sa position initiale.

            Et le roi, malgré le tintement persistant dans ses oreilles, aurait juré avoir entendu les feuillages murmurer:

            — Àton service, Eli.

            C’en était trop pour son cerveau et il se laissa joyeusement sombrer dans l’inconscience.

         

         
            CHAPITRE 2
            

            Le chien fantôme apparut sans prévenir devant les portes de la cité royale d’Allaze. L’instant d’avant, les deux gardes se tenaient debout près de leur logette, occupés à jouer aux dés tout en spéculant sur le vacarme qui provenait du palais; la seconde suivante, ils se retrouvèrent à terre, contemplant stupéfaits un animal qui n’existait que dans les contes. Àla manière dont il exposait ses crocs, les soldats auraient préféré qu’il y reste. Deux fois plus grand qu’un cheval et bâti comme un chien de course, il dut incliner la tête vers le bas pour les examiner. Une lueur d’amusement –ou était-ce de la faim?– brillait dans ses grands yeux orange de la taille d’une assiette. Mais le plus inquiétant était la façon dont la fourrure argentée de l’animal s’agitait, comme les nuages nocturnes poussés par un vent puissant, formant des formes terrifiantes et changeantes au-dessus de ses dents aussi acérées que des poignards.

            — Excusez-moi, lança une voix, mais j’ai besoin que vous m’ouvriez les portes. J’ai
               un message urgent pour le roi Henrith.
            

            Les hommes d’armes terrifiés se recroquevillèrent sur le sol sablonneux.

            — Par toutes les puissances, souffla celui de gauche, je ne savais pas qu’ils pouvaient
               parler.
            

            Il y eut un grand soupir et la bête s’allongea dans un mouvement fluide, laissant
               apparaître la femme installée sur son dos. Elle était habillée d’une superbe tenue
               de voyage verte complétée par un chemisier d’un blanc lumineux et de hautes bottes.
               Une cascade de cheveux roux encadrait son jeune et joli visage. Une apparence inattendue pour une femme qui chevauchait un monstre.
            

            Après s’être assurée d’avoir toute leur attention, l’inconnue s’adressa à eux avec un grand sourire, en prononçant soigneusement chaque syllabe:

            — Je m’appelle Miranda Lyonette et je suis ici au nom de la Cour des Esprits, porteuse
               d’un avertissement destiné à votre roi. Mon temps étant terriblement limité, j’apprécierais
               beaucoup que vous m’ouvriez les portes et me laissiez continuer mon chemin.
            

            Le plus âgé des gardes reprit le premier ses esprits.

            — Heu, ma dame, comment dire…? fit-il en se relevant. Nous aimerions vous aider, mais nous ne pouvons pas ouvrir les portes sans le Maître Portier. Or il a été convoqué au palais.

            — Dans ce cas, répondit-elle, vous feriez bien d’aller rapidement le chercher.

            Les hommes s’entre-regardèrent avant de se tourner de nouveau vers la femme. Elle
               leur fit un petit geste d’incitation et ils s’éloignèrent en courant, manquant de
               se cogner l’un à l’autre au moment de passer l’entrée minuscule de la logette.
            

            Après qu’ils furent partis, Miranda se laissa glisser au bas de sa monture et entreprit
               d’étirer ses articulations mises à rude épreuve par les derniers jours de voyage.
            

            — J’aurais pu sauter par-dessus, gronda le chien avec un regard de dédain vers la
               muraille haute de deux étages. Ça nous aurait fait gagner du temps. Je croyais que
               tu étais pressée…
            

            — Nous sommes pressés, répondit Miranda en secouant la tête pour débarrasser ses cheveux
               de la poussière accumulée sur la route. Mais il s’agit aussi de faire bonne impression.
               Mellinor a la réputation de ne guère apprécier les magiciens.
            

            Il s’ébroua vigoureusement, projetant des débris tout autour de lui.

            — Les bonnes impressions ne servent à rien sur ces gens-là. On aurait pu sauter et
               garder nos bonnes manières pour le roi, dit-il.
            

            Miranda s’écarta du nuage de poussière déclenché par le limier au pelage changeant.

            — Bon, la prochaine fois, je te laisserai le soin de négocier. Et si tu te concentrais un peu moins sur les délais et un peu plus sur ton fameux flair? Il doit être quelque part dans le coin.

            Cette pique lui valut un regard noir de Gin.

            — Mon flair n’est jamais pris en défaut, répondit-il. (Ses longues oreilles frémirent
               puis pivotèrent vers l’avant.) Les gardes reviennent et ils ramènent un paquet de types en armures métalliques bruyantes
               avec eux. Pour ce qui est de faire les choses rapidement, tu repasseras, conclut-il
               en se laissant retomber au sol, la mâchoire posée sur ses pattes croisées.
            

            Sans lui prêter attention, Miranda afficha immédiatement un sourire éblouissant à
               l’intention des deux gardes et de la petite escouade de lanciers qui émergeaient de
               la poterne.
            

            

            Les gardes des portes n’avaient pas eu de mal à trouver le Maître Portier. Il se trouvait
               dans la salle du trône, au milieu du petit groupe de fonctionnaires d’Allaze agglutinés
               autour du trône vide.
            

            Le plus âgé des soldats lui donna une tape sur l’épaule.

            — Messire, nous avons un souci dehors, dit-il.

            — Je suis quelque peu occupé, répondit sèchement le Maître Portier.

            Le garde serrait son casque de métal entre ses doigts.

            — Messire, je crois que c’est vraiment quelque chose que vous devriez…

            — Il y a une magicienne à la porte est! s’écria son jeune compagnon.

            Il eut un mouvement de recul instinctif devant les regards noirs de son collègue et
               du Maître Portier.
            

            — C’en est forcément une, ajouta-t-il, penaud. Personne d’autre ne chevaucherait un
               monstre de ce genre.
            

            Le Maître de la Sécurité se frayait un chemin dans leur direction.

            — Vous avez parlé de magie? les apostropha-t-il. Avez-vous un homme aux cheveux noirs? L’air jeune?

            — Non, messire, répondit le jeune soldat tout en saluant. C’était une femme magicienne.
               Rousse. Elle a dit qu’elle avait un message d’avertissement destiné au roi.
            

            Le Maître Portier et le Maître de la Sécurité se rapprochèrent l’un de l’autre pour
               une discussion à voix basse mais très animée. Quel qu’ait pu en être le sujet, le
               Maître de la Sécurité dut l’emporter car ce fut lui qui se mit à aboyer des ordres.
               Trois minutes plus tard, les deux gardes des portes étaient de retour à leur poste,
               mais cette fois, une escouade de gardes royaux et le Maître de la Sécurité se placèrent
               entre eux et le monstre. Celui-ci était allongé, la gueule posée sur ses pattes, et
               les observait.
            

            La femme ne semblait pas perturbée par les nombreuses lances pointées sur elle. S’il
               restait encore des doutes sur le fait qu’il s’agissait d’une magicienne, les grosses bagues serties de joyaux qu’elle arborait
               avec ostentation les balayèrent définitivement. Elle observait patiemment la scène
               en faisant jouer ses ongles sur le gros rubis qui ornait son pouce. Le soleil conférait
               à la pierre l’éclat d’une braise rougeoyante. Plusieurs hommes reculèrent doucement
               vers la poterne, leurs lances vacillant dans l’air, et le Maître de la Sécurité décida
               qu’il était temps de prendre le contrôle de la situation.
            

            — On m’informe que vous avez un avertissement destiné au roi, dit-il hardiment. Vous
               pouvez me le transmettre.
            

            — J’ai pour ordre de ne parler qu’à Sa Majesté en personne, expliqua Miranda. Le sujet
               est délicat.
            

            — Je suis Oban, Maître de la Sécurité. Soit vous me parlez, soit vous partez, répondit-il
               en se rengorgeant.
            

            Miranda se tourna vers Gin, qui agita brièvement une oreille: l’équivalent d’un haussement d’épaules chez les chiens fantômes.

            — J’imagine que nous avons déjà assez perdu de temps, souffla-t-elle. Je suis ici
               au nom de la Cour des Esprits, sur ordre du Rector Spiritualis, Etmon Banage. Hier,
               nous avons reçu une information affirmant qu’un magicien en fuite et criminel recherché
               du nom d’Eli Monpress avait été aperçu dans votre royaume. La Cour des Esprits a des
               raisons de croire qu’il est en quête d’une antique relique magique qui se trouve au
               sein de votre trésor. Je suis ici pour vous offrir mon assistance afin d’empêcher
               qu’il ne la vole.
            

            Il y eut une longue pause. Miranda eut la très désagréable sensation d’avoir raté
               quelque chose d’important. Le Maître de la Sécurité secoua la tête.
            

            — Ma dame, dit-il, si vous êtes venue avertir Sa Majesté à propos d’Eli, vous arrivez
               un peu tard.
            

            — Vous voulez dire qu’il a d’ores et déjà volé la relique? demanda Miranda avec une grimace.

            — Non, soupira le Maître de la Sécurité, il a volé le roi.

            

            Trois heures plus tard, Miranda était assise à une petite table dans un bureau exigu situé dans la partie inférieure du château. Oban, le Maître de la Sécurité, le Maître des Finances et le Maître des Cours étaient rassemblés de l’autre côté de la table, aussi loin d’elle que possible. Àl’exception du Maître de la Sécurité, aucun ne lui avait donné son nom, et ils paraissaient tous fort mécontents de se retrouver ainsi coincés dans une petite pièce avec une magicienne. C’était néanmoins un pas dans la bonne direction. Une heure plus tôt, elle s’était retrouvée dans la salle du trône sous le regard glacial de l’ensemble des quarante Maîtres de Mellinor. Ce n’était qu’au terme d’un long débat que ces trois-là s’étaient avancés pour parler au nom des autres. Mais, à la façon dont ils la traitaient, Miranda n’était pas certaine d’avoir gagné au change. Àvrai dire, elle commençait même à regretter d’avoir demandé à Gin d’attendre aux portes de la ville. Avoir une immense mâchoire pleine de crocs de son côté facilitait toujours ce genre de discussion.
            

            Après quelques minutes d’attente, qui s’ajoutaient aux heures déjà perdues pendant
               que les fonctionnaires de Mellinor décidaient de qui s’adresserait à elle, la magicienne
               en arriva à la conclusion que la courtoisie avait ses limites et décida d’aller droit
               au but.
            

            — Messieurs, tout ceci serait beaucoup plus simple si vous me racontiez toute l’histoire.

            Le Maître de la Sécurité eut au moins la décence de prendre un air embarrassé.

            — Il n’y a pas grand-chose à dire. Nous avons capturé Eli ce matin alors qu’il tentait de faire sortir le précieux étalon de Sa Majesté de l’écurie. Le cheval a fait beaucoup de bruit et le Maître des Écuries a pris le criminel la main dans le sac. Le voleur s’est rendu immédiatement. Dès qu’il nous a dit que son nom était Eli Monpress, eh bien… (Oban haussa les épaules.) Qui n’a pas entendu parler de lui? J’ai été appelé et nous l’avons enfermé dans notre cellule la plus sûre. Bien sûr, nous savons à présent qu’il ne s’agissait que d’une ruse pour entrer dans le château proprement dit. Peu après avoir été jeté dans son cachot, Eli a disparu, rapidement suivi par notre roi.

            — Si vous saviez qu’il s’agissait d’un magicien, pourquoi l’avez-vous laissé seul? demanda Miranda.

            Le Maître de la Sécurité essuya son crâne chauve à l’aide d’un mouchoir.

            — Eh bien, comme je l’ai dit, c’était notre cellule la plus solide. Nous lui avions
               confisqué tout ce qui paraissait magique. Il n’avait ni anneaux, ni gemmes, ni rien
               de genre, expliqua-t-il avec un haussement d’épaules. Bien sûr, dès que nous avons
               su qu’il était libre, nous avons voulu mener le roi en lieu sûr. Sa Majesté est entrée
               avec nous dans la salle du trône, après quoi elle a disparu. Nous avons fouillé tous
               les passages secrets, tous les escaliers dissimulés. Nos soldats ont rapidement envahi
               les lieux et toutes les sorties ont été mises sous surveillance. Personne n’a rien vu.
            

            — Voici notre seul indice, intervint le Maître des Finances en faisant glisser une
               petite carte blanche sur la table. Nous l’avons trouvée dans la roseraie, peu après
               la disparition du roi.
            

            Miranda saisit la carte entre le pouce et l’index. Elle était découpée dans un papier blanc et épais, comme une carte de visite, avec en son centre unM tracé à l’encre dorée dans une écriture cursive extravagante. Miranda se renfrogna et retourna l’objet. Sur la face arrière, quelqu’un avait écrit: QUARANTE MILLE.

            C’était tout. Ni instructions ni menaces, seulement ce nombre écrit en majuscules
               soignées dans le coin en bas à gauche. Avec une moue songeuse, Miranda reposa la carte
               sur le bois ciré de la table.
            

            — J’imagine qu’il parle de quarante mille étalons-or du Conseil. Une rançon de roi,
               en effet.
            

            — Que nous ne pouvons pas payer, grogna le Maître des Finances en se tordant les doigts.
               Cela représente une année entière de revenus pour un petit pays comme le nôtre. Nous
               n’avons même pas cette somme à disposition dans notre propre monnaie, sans parler
               d’étalons-or du Conseil.
            

            — Mais nous devons récupérer notre souverain, à n’importe quel prix! lança le Maître de la Sécurité. Le roi Henrith est jeune. Il lui reste encore à prendre femme et à donner naissance à un héritier. C’est le dernier fils de la maison Allaze. Nous n’avons jamais eu de roi qui ne soit pas de la maison Allaze, il n’y a même pas de protocole établi pour ce genre de chose. S’il disparaissait, notre nation serait plongée dans le chaos et cela nous coûterait bien plus que quarante mille étalons-or.

            Miranda tapotait du doigt l’accoudoir vernis de son siège.

            — Une situation délicate, dit-elle, et qui aurait facilement pu être évitée. Il semble
               que Mellinor paie le prix de sa longue froideur envers les magiciens.
            

            — C’est la loi, rétorqua solennellement le Maître des Cours. La loi la plus ancienne de Mellinor, mise en place par notre premier souverain. Une loi à laquelle nous faisons une entorse, dois-je le préciser?, en acceptant de vous parler.

            — Mais votre premier roi était un magicien, n’est-ce pas?

            Miranda se pencha en avant, en prenant un certain plaisir à voir l’expression de surprise
               choquée sur leurs visages.
            

            — Allons, messieurs, ajouta-t-elle, vous ne vous attendiez tout de même pas à ce qu’un membre de la Cour des Esprits ne soit pas à jour en matière d’histoire magique?
            

            — Alors vous savez déjà pourquoi il a interdit aux vôtres l’accès de Mellinor, gronda
               le Maître des Cours. Le roi Gregorn était écœuré par le mauvais usage du pouvoir que
               faisaient des magiciens avides et arrogants. Il cherchait à créer un pays où les gens
               pourraient vivre sans crainte, où aucun magicien ne viendrait les menacer. Dans ce
               but, il conduisit sa famille et ses fidèles jusqu’au bord de ce qui était alors une
               grande mer intérieure. Au prix d’un formidable acte magique qui consuma tous ses pouvoirs,
               le roi Gregorn bannit la mer et créa une nouvelle terre, conçue par magie mais libérée
               de la corruption des magiciens. Il est mort pour nous offrir ce pays et c’est pourquoi,
               pendant quatre cents ans, nous avons honoré sa vision et fait respecter cette loi.
            

            Sous ses sourcils broussailleux, le regard du fonctionnaire était aussi glacial qu’une
               tempête de neige.
            

            — Voir à présent le descendant direct de Gregorn pris en otage par un mage voleur,
               ajouta-t-il en frissonnant, est à peine pire que de devoir engager une magicienne
               pour le secourir. Soyez assurée, jeune dame, que si nous n’étions pas dans une situation
               aussi critique, jamais vous n’auriez pu entrer dans ce château.
            

            — Si j’avais pu accéder plus tôt à ce château, vous ne seriez justement pas dans cette
               situation critique, rétorqua sèchement Miranda.
            

            Les trois hommes parurent sur le point de s’emporter, mais elle les prit de vitesse.

            — Les magiciens ont changé durant les années qui ont suivi la création de votre nation.
               La Cour des Esprits a pour fonctions de maintenir l’équilibre entre le pouvoir des
               hommes et celui des esprits, et d’éviter que les magiciens n’abusent de leurs dons.
               Donc, comme vous pouvez le constater, l’objectif de la Cour des Esprits et le rêve
               de votre Gregorn vont dans le même sens, à défaut d’employer les mêmes méthodes. Nous
               cherchons tous à protéger le monde d’individus tels qu’Eli.
            

            Ils s’agitèrent sur leurs sièges, mal à l’aise. Miranda y vit une occasion à saisir.

            — Voici mon offre, annonça-t-elle avec un sourire. Je vais vous ramener votre roi,
               en échange de quoi vous me laisserez travailler à ma guise. Lorsque votre monarque
               vous sera rendu, vous devez me promettre qu’il autorisera l’envoi d’ambassadeurs de la Cour des Esprits et qu’il envisagera la possibilité d’accueillir nos Spirites
               dans son royaume.
            

            Les vieillards conversèrent à voix basse, puis le Maître des Cours hocha la tête.

            — Vous êtes dure en affaires, damoiselle Lyonette, mais la négociation est un luxe
               que nous ne pouvons nous permettre à cet instant. Vos conditions sont acceptables.
               Nous devons récupérer notre roi.
            

            Miranda se leva, triomphante.

            — Dans ce cas, messieurs, mettons-nous au travail.

            

            Une heure plus tard, quand Miranda eut obtenu pratiquement tout ce qu’elle attendait des fonctionnaires âgés, la séance fut levée. Après qu’on lui eut montré sa chambre, elle déposa son paquetage, préleva une petite miche de pain sur le plateau de dîner qu’on lui avait laissé et partit retrouver Gin. Ce ne fut pas difficile: il se prélassait toujours sous le soleil, à l’endroit où elle l’avait laissé, devant l’entrée principale du château, entouré par un groupe de garçons d’écurie ahuris.

            Miranda s’approcha en souriant et les jeunes gens s’éparpillèrent comme autant de
               moineaux.
            

            — Hé, cabot, il est temps de se mettre à l’œuvre!

            Gin se redressa avec lenteur en étirant ses pattes.

            — Tu es de bonne humeur.

            — Ce pays n’est peut-être pas tout à fait perdu pour nous, dit-elle.

            Le chien eut un reniflement moqueur.

            — Et la fameuse relique que Banage nous a envoyés chercher en urgence? Tu as appris quelque chose là-dessus?

            — Les Maîtres ne l’ont pas mentionnée, répondit-elle avec un haussement d’épaules.
               Le Pilier de Gregorn n’est dangereux que pour les magiciens, et le seul dont nous
               ayons à nous inquiéter est parti à une soirée pyjama en compagnie du roi. De plus,
               je pense que je ne serais pas ressortie en vie si j’avais osé dire du mal de leur
               vénéré fondateur. Cela dit, je sais deux ou trois choses à propos de leur cher Gregorn
               qui leur feraient dresser les cheveux sur la tête.
            

            Gin bâilla, dévoilant tous ses crocs.

            — Et pourquoi tu n’as rien dit?

            — Ça ne mène nulle part de dire aux gens ce qu’ils n’ont pas envie d’entendre, affirma
               Miranda. Laissons ces vieillards penser ce qu’ils veulent. Tant qu’Eli ne s’intéresse
               pas au Pilier de Gregorn, il en est de même pour moi. Si nous faisons bien notre travail, Mellinor sera envahi par les Spirites d’ici à la fin de l’année, et ils auront tout le temps de convaincre Sa Majesté de remettre à la Cour des Esprits les piliers, reliques et autres articles disséminés dans le coin par Gregorn. Tout ce qui m’importe est de capturer Monpress et de rentrer chez nous. Et toi, tu as trouvé quelque chose? demanda-t-elle, les mains sur les hanches.
            

            — Son odeur est partout, répondit Gin, narines palpitantes. Il a sans doute exploré
               le palais pendant plusieurs jours avant de se laisser attraper. Les effluves sont
               tous mélangés, par contre, si bien que je ne peux pas dire par où il est finalement
               parti.
            

            — Évidemment, ça aurait été trop facile, soupira Miranda en passant une main dans
               ses boucles rousses. Bon. Je vais commencer par la salle du trône, pour redescendre
               jusqu’aux portes du château. Fais le tour du périmètre, et tâche de ne pas trop effrayer
               les gens.
            

            — Tu ne devrais pas te reposer? demanda Gin en contemplant le soleil déclinant. Deux jours de voyage intensif ne me posent pas de problème, mais on ne voudrait pas que tu t’effondres comme la dernière fois…

            — C’était un incident isolé, s’agaça Miranda. Pas le temps. Nous sommes enfin dans
               le même pays que ce voleur, peut-être même dans la même ville. Je ne vais pas prendre
               le risque de le voir nous glisser entre les doigts alors que nous sommes si près du
               but.
            

            — C’est toi le patron, soupira Gin. Évite d’en faire trop, ajouta-t-il en traversant
               la cour au petit trot.
            

            — Tu me l’ôtes de la bouche! lança-t-elle.

            Mais l’énorme chien disparaissait déjà à l’angle des écuries en humant le sol. Miranda
               secoua la tête et écarta les doigts devant elle pour réveiller ses anneaux.
            

            — Il est temps de se mettre à l’œuvre, marmonna-t-elle tandis que les pierres se mettaient
               à scintiller.
            

            Après un dernier regard vers le soleil couchant, elle se retourna et remonta l’escalier
               menant au château. Avec un peu de chance, Eli serait son prisonnier avant que l’astre
               ne se lève de nouveau.
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